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BIOGRAPHIE.

M. I'abbc' de Ravignan.

M. Jules-Adrien Delncroix de Ravignan est
né à Bayonne d'une finille noble assez an-
ciere. Il est beau-frère du général comte
Excelmans, pair de France, et plusieurs de ses
frères ont dans le monde une haute position. Il
eut le bonheur d'avoir une mère relig:euse, qui
développa en lui les qualités naissantes du plus
heureux naturel. Il fit ses études élémentaires
nu Collége Bourbon.

Avocat en 1816, il se fit vite remarquer par
le brillantes plaidoiries, qui lui valurent, à l'àge
île 23 ans, le grade de conseiller-aîditeur.

M. de Ravignan était arrivé à de précoces
succès par tui travail assidu, par une régularité
et uie conduite irréprochables. Ennemi du faste
et de l'éclat, il recherchait en tout et partout
l'utile et le solide, dle sorte qu'on peut dire qu'il
n,'eut pias de jeunesse, et qu'il passa sans inîter-
nédiaire, de l'enfiiee à la virilité calme et ré-
fléchie: non pas cepeudanit qu'il dédaignât par
.vstène le commerce diu monde, qui civilise et

Polit les mours; il se trouvait très-biei à sa place
dans un élégant sailoi, et il y brillait par son
urbanité etses manières distiinguiics. Il savait
avoir île l'esprit et de la raison, avec cette ad-
nirnble réserve qui est le fruit d'une lonîgue
expérience, et sans laquelle l'esprit et !a raison
n'existent lias. - Il était, dit-on, d'ine exquise
aménité auprès des femmîuues, dont les comipli-
mments le laisaient souvent rougir conmne une
jeune fille.

Mais tout ci se pliant avec une grâce char-
llante aux exigelnces <le la société, il n0'en1 était

pas dominé. Le conseiller-nuditeur laissait
au seuil le eoi cabiniet île travail le souvenir
:rivaiit les ïoirées et des bals, et s'abandon-

liait, avec la conscience et la ténacité d'un lié-
nédictinî, aux labeurs de la tâche quotidienne.
La gravité et le sérieux formîaient le fonds de
son caractère, ce qui mi'exellmai nullement en
lui la bonté expansive, la siiplicité C la facilité
dics relations. Aussi, ses confrères Padiii-
raient-ils sans envie, car l'envie ne pouvait ait-
teindre ii jeune avocat dlit la liodhestie était
proverbiale.

Ei étudiant de prés M. de Ruv'ginm, 011 s'ap-
percevait aisément que ses précieuses qualités
ctaient autant le résultat dh'unii sentiment profond
île relgiln que celi d'une belle organisation.
Il. avait auie foi instinctive, appuyèe sur la
science, ine foi réelle et pratique; Ai. le Ra-
vignîai allait à confesse, et neîomplissait avec
ponitIlité ses devoirs îebreliux. Les habitai-
des di barreau lie l'en lilt juiiais détourné, et
jllmnis nuunl raillirit, partie 1' 1 bas, i'a osé
s'attaquer à lii. Dais toutes les poitions, le
christianise îles œuvieltire le respect, mèe
celui <le la sottise et île hincrédulité.

Lorsqu'en 1821, il eit été iioii é slustitut
di procureur diiu Roi près le ibunal île la Seine,
.M. le prenier président S dguier devina l'avenir
îde ce jime liihomme, et lui adrennon pas uii
île ces éhk gas stéréotypés, qui reciennent à point
iommîwé sur les lèvres tu président, illais un11 èlk g

qui était une prédiction, ei qui parlait d'aiue co-
victonîî sincère. Il Monsieur, I uli dit-il, mnairclez
dains li voe uverte devait vous; îmîoi ltauteuil

otus tend les bras."
La pricti ine s'est pias eflectiée dans le

senîs le l'illustre présileit, mais ,e lumières
m 'éttient pas en dlfaut.

A peu près nu bout d'un an le siudieuses
l'onctions, dans lesquuelle's le tatelit de M. de
Ruvigatin g ·nnmîdissait rapidemen le sihstitut du
procureur dlui Roi prit tout à coupîî i une le ces
resolutionis décisives, imipré vumes. quIle le iimonde
nie sauarait conlrendre.

Il écrivit à M. Bellart, procureur-général, qui
l'honorait d'une confiance et d'une amitié
intimes, une lettre dans laquelle il lui apprenait
qu'il était résolu d'entrer dans un séminaire.

La surprise de M.Bellart fut gande: les objec-
tions se multiplièrent: tout fut pesé et examiné
avec une attention extr6me. Mais rien n'ébranla
le projet le M. de Ravignan. Depuis long-
temps, il faut le croire, il le nourrissait dans le
secret de son âme, et l'heure de la grâce venait
de sonner pour lui. Sa vocation définitive était
arrûtée.

M. île Ravignan resta une année seulement
à Saint-Sulpice, après quoi il entra chez les
Jésuites.

Il choisit Mont-Rouge, comme un lieu exclu-
sivement consacré àla théolegic pure, àla niédi-
tation des choses divines, et à la perfection hau-
maine.

Avant d'y entrer, il s'était défnit de tous ses
biens ; il avait appelé à cet cîret unit notaire, et
par contrat, signé avec une joie indicible, il avait
partagé sa fortune entre ses héritiers naturels.

C'esi ainsi qIu'en avaient usé plusieurs saints
célèbres le la primitive Eglise.

Au bout <le deux mois <le noviciat chiez les
Jésuites, M. de Ravignan fat élu admoniteuîr,
charge épineuse et délicate, qui consiste à sur-
veiller les actes les subordonnés, et àleur donner
les conseils réclamés par le carnctère de leurs
penchants, <le leurs vertus ou le leurs défauts.
M. de Ravignan s'acquitta île ses nouveaux de-
voirs àla satisttion générale;sadouceur angé-
lique et sa charité uîpéraieit des prodiges. Ses
chefs CuIx-imiênis l'admiraient et essayaient de
l'imiter.

Une fois prêtre, M. île Ravignan professa le
dogme ; il iiiplova à cette importante étude to n
le temps qu'il dérobait à l'oraison.

Ses livres de pîrédilection, étaieit la Somme
le Saint-Thomas, Isaïe, Saint Paul et Saint
Augustin, qui l'urent pourlui bientôt aussi iinmi-
liers que l'Imiîldion de Jésus- Christ et le Bré-

iaire. A côté <le la science divine, M. l'abbé
de Ravinnn fit une large place à la science
profane. Il voulut approfindir les errenients <le
Pesprit humain, consignés dans les diverses
philosophies <le l'aitiqIlité ; et il s'appliqua à
l'étude des théogonies païennes, avec une in-
croyable ardeur. Il s'était ainsi constitué le
prêtre complet du XIX'. siècle, l'apôtre <le la
foi basée sur la science.

Tanit île veilles lcondes et le trésors <le sa-
gesse devaient porter leurs fruits.

Monseigneur dle Quélen, après le départ de
M, 'abIh Lacordlaiire pour Roie, jetales yeux
sur t. <le Ravigliauî, pour le remplacer dans la
chaire île la métropole.

Dii haut île la tribune chrétienne, M. (le
Ravignan se révèle tout entier, et c'est là seule-
Ment qu'il faut dessiner cette grauile 1 hîysi-
nomîie. Voici le portrait qu11e trace le lui i un
biographi1e: " Comme conférencier, M. ilu Ra-
vignanli nî 'a poilnt et n 'a pas eu d'égal. M. îe
Frayssiiious est plus harmonieux et plus diseti
M. Luicordaire, plus agitateur et plus incorrect
M. Coibalot, plus missionnnire ; M. Duguer-
ry-, plus éclatant et pluls rbéteur. M. de Ra-
vignan n'a pas leurs défhuts, et ne possède pas
toutes leurs qualités aui mme degré qu'eux; mais
la sagesse le sa phrase, la proflondeir <le sa
pensée, sa logique surtout, cette armite fhvorite
qu'il inmanie incomparnblement, sa douce et
canle originîalité, peuvent suppléer a ces avan-
tages r unis, et les doiuiner même. Il est telui île
tous les orateurs qui convertira le plus Phioinne
instruit et sceptique, la jeunesse studieuse, mais
ligare et inisoIuCinîte. Ses serinons sont des
thèses enu formîie. En Pétouitnt, oun ne bat pas
des mains positivement, c'est le emiur qui bat
bien fort; la tête ne s'échnull' pas, elle s'éclaire.
On pense à lui à cause <le la vérité qu'il montre

et fait chérir, et non pas à la vérité, par suite
d'un enthousiasme frénétique pour les talents
qu'il étale. Il n'est pas à la mode, mais on le
suit par nécessité; il ne fait pas de politique
dans sa chaire; il aime mieux l'Oraison do-
minicale que tout cela, comme disait son ami
M. Bellart; il n'a pour le préconiserni journaux,
ni destinée politique ou ministérielle,qui ajoute à
l'intérêt de son rôle; il part de sa petite cellule
avec sa pauvre soutane et son surplis toutscul."

Nous avons copié textuellement ce portrait,
parce qu'il résume notre opinion sur l'éloquence
de M. de Ravignan, sauf pourtant quelques ré-
serves; car nous aussi, nous avons fidèlement
suivi les conférences (lu célèbre prédica-
teur. Sans contredit, M. l'abbé de Ravignan
est pour nous l'apôtre de ce siècle le plus éru-
dit et le plus logique du catholicisme. Il ne se
préoccupe pas seulement, dans l'enseignement
chrétien, de la forne littéraire, de l'originalité
et dii piquant du style; on ne trouve pas exclu-
siveient dans ses sermons des textes d'Ecriture,
donnant lieu à des développements brillants d'i-
maagination.

Pendant les cinq carômes préchés depuis
1837, à la métropole, M. de Ravignan a coin-
battu par la philosophie des faits de l'histoire,
et par les Pères, qu'il possède à fond, les ten-
dances rationalistes et imatérialistes de nos jours:
il a mis à niu les p!ngints nombreux dle nos sec-
taires contemporains, dont les doctrines ont été
précédemment anathématisées par les conciles:
il sait, comme personne, l'historique des idées
philosophiques émses en Allemagne et cri
France, surtout depuis Luther et Kant, jusqu'a
Laniennais, Pierre Leroux et Charles Fourier.
Ses arguments irrésistibles emprisonnent,comm
dans un cercle de fler, les adversaires actifs du
catholicisme; et par sa science, il a l'avantage
de lutter avec eux et de les terrasser sur leur
propre domaine. Et quand l'intftigable apôtre
a ainsi déblayé sa route de toutes les erreurs et
de tous les vieux et éternels sophismes de l'es-
prit humain, il s'élève à la hauteur de la ré-
vélation Catholique, il la fait rayonner sur le
inonde passé et sur le inonde nouveau, et il
l'impose comme la raison suprême et ineff'able
le Dieu, pour guider l'humanité à travers les
tempêtes et les décomtîbres des âges. C'est
alors qu'il a, par instants, des illuminations
vraiment sublimes, et que l'auditoire éclairé
qui se presse autour le sa chaire, écoute avec
étonnement et respect cette parole dominante,
précise, qui mpousse toute objectiq sérieuse
par une argumentation inexorable. Il v a ce-
pendant peut-être, dans ce verbe net, sonor. et
majestieux, pîar ius iunie méthode trop régulière
qui nuit àx la lialeur de l'éloquence, et arrète
le jet des éclairs fu!gurants de l'inspiration.

Du oste, le talent <le M. de Ravignan gran-
dit 'anniée en année, et on peut lui appliquer,
à plus juste titre encore aujourd'hui, ces paroles
llatteuîses qulle Mlhlonseiginmeur de Quélen prononça
en pleine métropole. après la péroraison d'unc
<le Fes conférences, h, tdiiainche 10 avril 1837.

Pouur de celui aiquel vous dlonn[Iez
" tant de rcg'-t5, Dieu vous a envoyé ce saint

" prtre que je nommerais mieux ei 'appelant
" le moderne Cliu-ysosi tiime, et dont le talent,
" malgré des dons dill'érents, n'est nii moins
Il élevé, ni moins doutx, ni moins sûr."

Comme MT. l'abbé Lacord'ire, abbé de
Ravignan attire à Notre-Daiiie, aux jours de ses
conférence., 'élite des soiunoités contempo-

raines, MM. Derryer, son ami intime, Château-
briand, Guizot, Villeniaii, le Lamartine, de
Vatismeilt, Pinlerionce <lu pa pe, etc., etc.

Le journalisme, indilférent en matière reli-
gieuse, ne peut s'enpêclher de lui voter des lou-
angs, qui sans doute chatouillent peu l'amour-
propre de l'humble prédicateur, niais qui hono-
rent l'Eglise d Christ.


